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 Résumé – De nombreux chapiteaux corinthiens en marbre importé se trouvent sur le site de Tyr-cité. Ils 
appartiennent à différentes séries connues et répertoriées, qui ont leurs origines dans les ateliers pergaméno-
éphésiens et dans ceux d’Aphrodisias. Trois ensembles sont présentés dans cet article. Le premier est celui des 
chapiteaux de la basilique thermale. Il possède des caractéristiques courantes dans la Méditerranée orientale, qui 
permettent de les dater du début du  II e s. apr. J.-C. Le deuxième ensemble a la particularité d’avoir des chapiteaux 
aux feuilles dentelées dont l’un comporte, de surcroît, des feuilles fouettées par le vent (caractère rare pour les 
chapiteaux corinthiens « normaux »). La datation de ces chapiteaux (fin du  II e s.) permet de les classer parmi 
les premiers de leur genre. Dans le troisième ensemble, qui provient sans doute du monument octogonal du 
site (Secteur 4), un seul chapiteau est étudié. Il fait partie des séries normales tardives (début  III e s.) qui ont des 
feuilles recourbées à la place des hélices. Tout comme deux chapiteaux du deuxième ensemble, il est l’un des rares 
chapiteaux figurés répertoriés au Liban. 
 Mots-clés – Tyr, chapiteau corinthien, chapiteau figuré, chapiteau finement dentelé, feuilles fouettées par le vent 
 Abstract – Numerous corinthian marble capitals are founded on the site of Tyre-City. They belong to different 
known and listed series, which some are originated from the permago-ephesian workshops and others from 
Aphrodisias. Three sets are presented in this article. The first one includes the capitals of the thermal basilica. It 
has common known characteristics in the eastern Mediterranean, which allow to date them from the beginnings 
of the 2nd cent.  AD . The second set has the particularity of having capitals with finely indented leaves, as well as 
leaves whipped by the wind (a rare character for the “normal” Corinthian capitals). The dating of these capitals 
(end of 2nd cent.  AD ) allows us to classify them among the first of their kind. From the third set, which certainly 
comes from the octagonal monument (Sector 4), one capital is studied. This latter belongs to the late normal series 
(beginnings of the 3rd cent.  AD ), which has curved leaves replacing the helices as two capitals from the second set, 
being one of the rare figured capitals listed in Lebanon. 
 Keywords – Tyre, Corinthian capital, figured capital, capital with finely indented leaves, capital with leaves 
whipped by the wind 
الى  التيجان  هذه  صور-املدينة. تنتمي  موقع  في  املستوردة  الرخامية  الكورنثية  التيجان  من  العديد  ص – تنوجد   ملخّ
دة معروفة ومفهرسة والتي تعود أصولها الى املشاغل البيراغامو-افسوسيّة ومشاغل افروديسياس. ثالثة  مجموعات متعدّ
في  تنتشر  خصائص  اموعة  هذه  البازيليكي. تبرز  الصرح  مجموعة  هي  املقالة: أوّلها  هذه  في  تُعرض  سوف  مجموعات 
أوراقها  يّة  بخاصّ تتميز  الثانية  للميالد. اموعة  الثاني  القرن  أوائل  من  بتأريخها  تسمح  والتي  ط،  للمتوسّ رقي  الشّ احلوض 
ية نادرة عند التيجان الكورنثيّة النّموذجيّة). تاريخ  املسنّنة، إضافة الى أنّ أحد تيجانها يتميّز بأوراقه امللفوحة من الهواء (خاصّ
هذه التيجان العائد الى أواخر القرن الثاني للميالد، يسمح بتصنيفها من بني األوائل من منوذجها. في اموعة الثالثة والتي 
ً من اموعات النّموذجيّة  ل جزءا ن األضالع (القطاع الرّابع)، تاج واحد سوف يُدرس، وهو يٌشكّ تعود من دون شكّ للمبنى املثمّ
رة (أوائل القرن الثّالث للميالد) والتي حتوي على أوراق مثنيّة في مكان األوراق احللزونيّة. كما بعض تيجان اموعة الثانية  املتأخّ
، يبرز هذا التاج من بني القالئل من ذوي الزخرفات التصويريّة املُفهرسة في لبنان. 
 صور، تاج كورانثي، تاج ذو زخرفات تصويريّة، تاج ذو أوراق مسنّنة، تاج ذو أوراق ملفوحة من الهواء 
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 INTRODUCTION 
 Les chapiteaux corinthiens présentés, un choix parmi un grand nombre, se trouvent en différents 
points du site de Tyr-cité. Leur étude s’est effectuée dans le cadre de la Mission archéologique franco-
libanaise de Tyr 1, dirigée par P.-L. Gatier, au cours des campagnes 2010 et 2011. Au total, une sélection 
de onze chapiteaux, en marbre blanc ou blanc grisâtre, est étudiée ici. Ils sont répartis en trois ensembles 
notés de I à III, suivant leur typologie et leurs caractéristiques. L’étude de chaque ensemble se fera suivant 
l’organisation suivante : une description détaillée incluant les dimensions générales des chapiteaux ainsi 
que celles de leurs différentes composantes ; une analyse comparative qui portera aussi bien sur les 
proportions des chapiteaux (quand leur emplacement et leur état de conservation permettent des mesures 
précises) que sur leur ordonnance et leurs éléments décoratifs ; l’étude de chaque ensemble s’achèvera 
par un essai de rattachement de la sculpture des chapiteaux aux traditions des ateliers connus. 
 ENSEMBLE I, LES CHAPITEAUX DE LA BASILIQUE THERMALE 
 Sept chapiteaux composent ce premier ensemble  ( fig. 1-11 ) . Situés au sommet des colonnes de la 
basilique thermale récemment identifiée 2, autrefois considérée comme une rue à colonnades, à environ 
7 m de haut, ils sont inaccessibles et ne peuvent donc pas être mesurés. En apparence, tous les chapiteaux 
retrouvés à proximité des colonnes de cipolin de ce bâtiment, au cours des fouilles des années 1946-1975 
menées par l’Émir Maurice Chéhab, ont été replacés sur les colonnes restaurées et redressées par de 
vastes opérations d’anastylose. Nous avons dû nous contenter d’évaluer la hauteur des chapiteaux. Elle 
varie entre 0,97 et 1,03 m pour les plus complets d’entre eux. Cet ensemble possède une homogénéité 
de matériau et d’ordonnance générale, mais son état de conservation est variable, allant de très bon, pour 
les chapiteaux I-1, I-3, I-4 et I-6, qui pourtant présentent des cassures au sommet de leur abaque ou sur 
leur registre supérieur, à mauvais, notamment pour le chapiteau I-7, endommagé aussi bien au niveau de 
sa rangée de feuilles d’acanthe inférieure qu’à son abaque. 
 Figure 1.  Chapiteau type de l’ensemble 1  © H. Kahwagi-Janho. 
1. La numérotation des secteurs correspond au découpage adopté par la Mission archéologique de Tyr, voir  GATIER  et al. 2010, 
p. 136.
2 . GATIER et al . 2010 ;  GATIER 2012.
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 Figure 2.  Chapiteau I-1  © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 3.  Chapiteau I-2  © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 4.  Chapiteau I-3, face nord
 © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 5.  Chapiteau I-3, face ouest
 © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 6.  Chapiteau I-3, face sud
 © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 7.  Chapiteau I-3, détail de l’aigle
 © H. Kahwagi-Janho. 
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 Description 
 Ces chapiteaux présentent une ordonnance « normale », soit deux rangées de feuilles d’acanthe 
occupant le registre inférieur, surmonté d’un registre supérieur formé par les caulicoles, les hélices et 
les volutes, puis l’abaque qui couronne le tout. Nous en ferons une description générale, de bas en haut, 
avant de signaler les points particuliers qui distinguent certains d’entre eux. 
 La rangée inférieure se compose de huit feuilles indépendantes et séparées les unes des autres. Cette 
disposition a permis aux feuilles de la rangée supérieure d’être visibles depuis la base du chapiteau, 
où elles semblent prendre naissance d’un petit tronc. Chacune des feuilles de la rangée inférieure 3 
se compose de cinq folioles disposées symétriquement par rapport à une nervure axiale délimitée par 
deux stries légères qui prennent naissance à la base des chapiteaux et se prolongent jusqu’à la foliole 
supérieure. 
3. Cette description ne convient pas aux feuilles de la rangée inférieure du chapiteau I-4 qui présentent une forme bien 
différente.
 
 Figure 8.  Chapiteau I-4  © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 9.  Chapiteau I-5  © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 10.  Chapiteau I-6  © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 11.  Chapiteau I-7  © H. Kahwagi-Janho. 
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 Les folioles inférieures comptent quatre digitations (chapiteaux I-2, I-3, I-5 [?], I-6) ou cinq (I-1 
et I-3) 4, la première, généralement réduite à la moitié de sa forme originale, ayant une disposition 
horizontale presque accolée à la base du chapiteau alors que la cinquième est disposée verticalement. 
Les nervures des deux ou trois digitations intermédiaires, relativement profondes, se rejoignent à la base 
du chapiteau, tandis que celles des digitations internes restent indépendantes. Les folioles médianes 
sont toujours composées de cinq digitations. Les plus basses d’entre elles sont supportées par les deux 
dernières digitations de chacune des folioles inférieures. Elles forment ainsi des sortes d’œillets allongés, 
de forme approximativement triangulaire. Les profondes nervures des digitations de ces folioles se 
rejoignent au niveau de la pointe supérieure des folioles inférieures pour n’en former qu’une, qui rejoint 
une des deux stries délimitant la nervure centrale de chacune des feuilles. 
 La foliole supérieure présente, elle aussi, cinq digitations de dimensions similaires à celles des autres 
folioles, mais la plus haute, de forme semi-circulaire, couronne l’ensemble de la feuille. Le volume de 
cette foliole est en saillie et s’apparente au quart de sphère dont l’attache avec le  calathos se fait suivant 
une ligne de contact circulaire. Par ailleurs, les deux digitations inférieures de chacune de ces folioles 
supérieures reposent sur les deux plus hautes digitations de chacune des folioles intermédiaires. Toutes 
les feuilles des rangées inférieures semblent être fixées sur un écran lisse que délimitent, sur le côté 
supérieur, les folioles inférieures des feuilles des rangées supérieures de chaque chapiteau. 
 Seul le chapiteau I-4 se distingue du reste de la série, par la forme des feuilles de sa rangée inférieure 
qui présentent un aspect médiocre et peu travaillé. Chacune des folioles a la forme d’un trèfle grossier 
avec une strie centrale en guise de nervure. Une digitation se détache de chacune des folioles médianes 
pour supporter la foliole supérieure de chacune des feuilles. Ces folioles supérieures, de dimensions 
réduites, apparaissent comme une touffe semi-circulaire divisée en trois parties par les stries qui la 
traversent et qui délimitent, plus bas, une sorte de nervure centrale. Par ailleurs, ces feuilles semblent 
moins hautes que celles des autres chapiteaux, comme en témoigne la grande surface de l’écran sur 
lequel elles se fixent et dont la limite supérieure apparaît bien au-delà de leur pointe supérieure. Une 
autre caractéristique de ce chapiteau est l’allure des « nervures centrales » de sa couronne supérieure qui 
forment une arête en saillie, ce qui donne presque une forme polyédrique au chapiteau. 
 Les rangées supérieures de feuilles d’acanthe se composent de huit feuilles, chacune ayant cinq 
folioles. Si leur tige prend naissance à la base des chapiteaux, dans les espaces restés libres entre les 
feuilles des rangées inférieures, leur nervure centrale n’apparaît qu’au niveau de la limite supérieure des 
folioles médianes de ces rangées inférieures de feuilles. Les folioles inférieures des feuilles des rangées 
supérieures prennent une direction quasi verticale. Leurs limites inférieures se perdent dans l’écran sur 
lequel se fixent les feuilles des rangées inférieures, tandis que leurs limites supérieures se composent 
de trois digitations chacune. Les deux digitations les plus proches de la nervure médiane de la feuille 
supportent les digitations inférieures des folioles médianes et les digitations inférieures tournées vers 
l’extérieur se soudent par leur pointe, où naissent les caulicoles des calices. Les folioles médianes de 
ces feuilles de la seconde rangée sont composées de cinq digitations, marquées en leur centre par des 
nervures nettes qui se rejoignent toutes pour former la limite de la nervure centrale de la feuille. Les 
œillets, issus de la rencontre des extrémités des digitations de chacune des folioles avec les limites 
inférieures des digitations inférieures des folioles qui les surmontent, ont des formes généralement 
allongées et étroites. Leur axe de symétrie tend, le plus souvent, vers la verticale. 
 Dans les registres supérieurs de ces chapiteaux, comme sur la grande majorité de ceux de Tyr, 
les caulicoles se réduisent à des formes triangulaires sans relief qui naissent au point de rencontre 
des digitations extérieures des folioles inférieures des rangées supérieures des feuilles d’acanthe. De 
ces caulicoles sortent les calices qui se divisent en deux folioles, l’une supportant les hélices, l’autre 
supportant les volutes. Ces calices, d’une profondeur et d’un relief marqués, présentent, sur les feuilles 
internes qui supportent les hélices, une foliole à cinq digitations, dont la dernière se retourne pour 
4. Le chapiteau I-3 a ses folioles inférieures composées de quatre digitations et les autres de cinq digitations. Quant aux 
chapiteaux I-4 et I-7, l’état de conservation de leurs zones inférieures ne permet pas de distinguer ce détail.
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rejoindre le sommet des feuilles de la rangée supérieure. Trois feuilles externes, avec cinq digitations 
pour la première et trois digitations pour les deux dernières, supportent les volutes. Les hélices qui 
s’élancent de ces calices ont peu de relief. Les hélices internes, qui s’accolent au  calathos , sont moins 
hautes que les hélices externes, laissant ainsi apparaître les lèvres du  calathos . Elles présentent une 
spirale à un seul enroulement et ne s’accolent jamais les unes aux autres. Les volutes, sculptées avec 
plus de relief, rejoignent les extrémités extérieures des abaques, en présentant deux enroulements. Quant 
aux lèvres du  calathos , elles sont le plus souvent curvilignes et en saillie par rapport aux limites de 
l’abaque. Celle du chapiteau 1-4 fait exception, avec une lèvre rectiligne qui se pose dans la continuité 
de l’abaque. Les abaques qui surmontent le tout ont une mouluration en cavet, filet plat et  ovolo . Au 
centre de chaque face, les fleurons sont constitués de bourgeons dont la tige sinueuse naît au-dessus du 
sommet de la feuille centrale de la rangée supérieure et s’élève sur le  calathos jusqu’à l’abaque entre 
les enroulements des hélices. Seule la face sud du chapiteau I-3 présente une exception avec un aigle, 
complètement conservé, placé au centre de l’abaque au lieu d’un bourgeon floral traditionnel. Toutefois, 
il reste difficile de bien étudier cette zone des chapiteaux en raison de son mauvais état de conservation 
sur la plupart des blocs en question. 
 Analyse 
 Bien que cette série soit clairement différente de ce qu’on retrouve généralement à Tyr, notamment 
à l’hippodrome, dans les palestres des thermes et dans les colonnades des rues antiques de Tyr-ville 
(Secteurs 1 et 4 de la Mission archéologique de Tyr), certaines caractéristiques sont similaires. L’étude 
comparative prendra donc en compte les chapiteaux du site et des régions voisines, notamment ceux de 
Palestine étudiés par M. Fischer 5. 
 L’ordonnance générale 
 La disposition générale des deux rangées de feuilles d’acanthe est importante. En effet, les feuilles de 
la première rangée sont posées sur le  calathos d’une façon indépendante sans se toucher, caractéristique 
qui permet d’attribuer ces chapiteaux au groupe I de Fischer 6. À Tyr, ce groupe inclut également le 
grand chapiteau en marbre blanc situé au milieu du côté ouest de l’hippodrome 7. Le niveau de départ 
des feuilles de la seconde rangée est lui aussi une des caractéristiques importantes. En effet, sur les 
chapiteaux du groupe I de Fischer, deux cas se présentent. Parfois, les nervures axiales des feuilles de la 
seconde rangée se prolongent jusqu’à la base du chapiteau ; dans d’autres cas, elles prennent naissance 
plus haut, l’espace entre les feuilles de la rangée inférieure étant soit laissé vide, soit occupé par leur tige. 
Ici, avec les nervures qui apparaissent à une hauteur assez élevée par rapport à la base du chapiteau et 
les tiges qui viennent remplir l’espace entre les feuilles de la première rangée, c’est le dernier cas qui se 
rencontre, comme pour le chapiteau de l’hippodrome. Les chapiteaux n os 43 ( fig. 12 ), 44 et 98, ainsi que 
ceux du groupe VEa(I) — n os 182-185 de Fischer 8 — ont aussi ces particularités. 
 La disposition des folioles, le nombre et la forme de leurs digitations sont également caractéristiques. 
Les folioles inférieures des rangées inférieures de feuilles d’acanthe ont cinq digitations, au lieu des 
trois ou quatre habituelles, fait rare sur les chapiteaux de Tyr et qu’on retrouve particulièrement sur 
un des chapiteaux des  carceres  de l’hippodrome 9 ainsi que sur les chapiteaux n os 43 et 98 de Fischer. 
Cette digitation supplémentaire, dénotant une influence micrasiatique 10, permet de développer le réseau 
5.  FISCHER 1990. Pour le classement des diverses caractéristiques des chapiteaux, nous utiliserons la typologie de Fischer, 
dérivée du modèle d’évolution des chapiteaux corinthiens normaux élaboré par Schlumberger ( SCHLUMBERGER 1933, p. 292-
293).
6.  FISCHER 1990, p. 37.
7 . KAHWAGI-JANHO 2012, p. 130, fig. 120.
8.  FISCHER 1990, pl. 8, n os 43 et 44 ; pl. 18, n o 98 ; pl. 32, n o 182, pl. 33, n os 183-185.
9 . KAHWAGI-JANHO 2012, p. 136, fig. 136 (chapiteau HC-C09).
10.  FISCHER 1991, p. 128.
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géométrique du chapiteau, puisqu’elle supporte, avec l’aide d’une autre digitation, la foliole médiane 
qui la surmonte. Deux digitations, au lieu d’une seule, rejoignent ainsi cette foliole médiane pour 
créer deux œillets de dimensions croissantes, au lieu d’un seul à la forme généralement allongée 11. 
Cette même organisation à cinq digitations se retrouve dans la foliole médiane où, là encore, les deux 
digitations supérieures supportent la foliole supérieure. Ce détail est absent du chapiteau des  carceres de 
l’hippodrome, mais il se trouve sur le grand chapiteau situé du côté ouest de l’hippodrome, ainsi que sur 
les chapiteaux n os 43 et 98 et ceux du groupe VEa(I) de Fischer 12. 
 
 Figure 12.  Chapiteau provenant de Beth Shean (Scythopolis).
 D’après  FISCHER 1990, n o 43. 
 Les rangées supérieures de feuilles d’acanthe ont des folioles inférieures à trois digitations dont 
deux supportent les folioles intermédiaires. Ce détail est courant sur les chapiteaux de Tyr, dont les deux 
chapiteaux de l’hippodrome susmentionnés. Nous le retrouvons aussi sur plusieurs des chapiteaux de 
Fischer (n os 98, 99, 102, 103, et 182-184). Cela permet d’animer le haut de l’écran sur lequel viennent se 
poser les feuilles de la rangée inférieure, en créant une sorte de couronne qui délimite la zone supérieure. 
Les folioles médianes présentent cinq digitations, qu’on ne trouve nulle part ailleurs sur les chapiteaux 
de Tyr ou bien sur ceux répertoriés par Fischer. Par ailleurs, les stries qui tracent les limites des nervures 
centrales de ces feuilles sont subdivisées en deux parties. Sur la partie supérieure, elles correspondent 
aux stries de la foliole supérieure qui s’arrêtent au niveau de la limite inférieure des folioles médianes, 
laissant les stries qui tracent leurs nervures prendre la relève à partir de cette limite, avant de disparaître 
au niveau des sommets des folioles médianes des feuilles des rangées inférieures. 
 Le registre supérieur des chapiteaux présente enfin une ordonnance assez commune. La forme 
simplifiée des caulicoles se trouve sur presque tous les chapiteaux de Tyr et ceux étudiés par Fischer ; 
celle des calices, fréquente, montre plus de profondeur et de relief. Le retour qu’effectuent les digitations 
11. Parfois, sur les feuilles des rangées inférieures, deux digitations d’une foliole inférieure qui n’en n’a que quatre 
supportent les folioles médianes. Ce cas reste cependant assez exceptionnel, tandis qu’il est généralisé pour les folioles qui ont 
cinq digitations comme ici.
12. Cependant une différence majeure existe entre la foliole supérieure du chapiteau du côté ouest de l’hippodrome et celle 
des chapiteaux de la basilique thermale de Tyr et des exemples publiés par Fischer. En effet, la foliole supérieure du chapiteau 
de l’hippodrome est dépourvue du détail de ses digitations, qui se soudent pour former une seule touffe, laquelle repose sur 
les digitations supérieures des folioles médianes. Les folioles supérieures des chapiteaux de la basilique thermale présentent, 
au contraire, des digitations bien marquées dont celles du côté inférieur se détachent clairement pour prendre une position 
horizontale et donc se reposer sur les deux plus hautes digitations des folioles médianes. Sur les deux chapiteaux de Fischer, 
nous observons le même détail que sur les chapiteaux de la basilique thermale de Tyr.
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intérieures des calices qui supportent les hélices, pour rejoindre le sommet des feuilles des rangées 
supérieures, est un détail assez courant sur les chapiteaux de Tyr ainsi que sur les chapiteaux de Palestine 
et d’Asie Mineure. Il correspond à la caractéristique « D » dans le classement de Fischer 13. Les calices 
qui supportent les volutes, conservés notamment sur le chapiteau I-3, montrent un travail détaillé des 
digitations réparties sur plusieurs folioles, procédé qu’on ne trouve que rarement sur les autres chapiteaux 
de Tyr, ou même sur les ensembles de Fischer, là où ce détail, rarement conservé, est généralement plus 
simplifié. Les abaques ne présentent aucune particularité remarquable. On peut simplement noter que 
les bourgeons des fleurons ont tous des tiges qui s’élèvent à partir du sommet des feuilles d’acanthe des 
rangées supérieures, comme sur quelques autres chapiteaux de Tyr, notamment celui du côté ouest de 
l’hippodrome. 
 Le décor figuré du chapiteau I-3 
 L’aigle placé sur la face sud de ce chapiteau est complètement conservé. Il est taillé d’une façon 
assez détaillée. Se tenant debout, il s’attache énergiquement par le biais de ses serres sur une tige prenant 
appui sur les caulicoles centraux. Sa tête, de profil, se tourne vers sa droite et son bec, aiguisé et recourbé, 
touche le haut de son aile droite. Son œil présente une cornée circulaire inscrite dans une sclérotique 
étirée vers la gauche qui, associée à la forme du bec, confère à l’ensemble un air agressif. Ses ailes, 
ouvertes, présentent deux registres. Le registre supérieur est recouvert par un plumage en forme de petits 
triangles dont la pointe est dirigée vers le bas, tout comme le reste de son corps. Le registre inférieur est 
quant à lui orné de stries plutôt verticales représentant les plumes, longitudinales, formant les extrémités 
des ailes. Les pattes sont recouvertes d’une superposition de plumes de forme triangulaire pointées vers 
le haut, laissant la zone située juste au-dessus des serres à nu. Celles-ci, tripartites, s’enroulent autour 
de la tige susmentionnée. Cette représentation de l’aigle, avec ses détails bien réalistes, sa posture et sa 
position, est bien classique et courante sur les chapiteaux micrasiatiques et nord-africains. Des exemples 
similaires ont été répertoriés sur des chapiteaux en provenance de Cyrène 14 ainsi que dans la basilique 
sévérienne de Lepcis Magna 15. 
 Les ateliers des chapiteaux de l’ensemble I 
 Cet ensemble de chapiteaux présente des caractéristiques qu’on retrouve, dispersées, sur d’autres 
chapiteaux de marbre locaux et régionaux, mais qui sont rassemblées ici. On remarque ainsi le plus 
souvent un travail de qualité et une grande recherche du détail, comme les cinq digitations sur les 
folioles inférieures et médianes des premières rangées de feuilles d’acanthe, ainsi que sur les folioles 
médianes des deuxièmes rangées (particularité qui semble d’ailleurs être réservée à ces chapiteaux). Ces 
cinq digitations semblent, sur les chapiteaux de Tyr, être dérivées du modèle à quatre digitations, puisque 
les nervures de la troisième et de la quatrième digitation n’en forment qu’une à la base. La quatrième 
digitation, généralement de taille réduite, semble toujours s’insérer difficilement entre la troisième et 
la cinquième. Cette création révèle la volonté de complexifier le réseau décoratif du chapiteau, par la 
création de nouveaux œillets et donc de nouvelles zones d’ombre qui viennent animer la surface du 
 calathos . Quoi qu’il en soit, cette caractéristique des « cinq digitations » au lieu des quatre habituelles 
semble être une marque de fabrique des ateliers pergaméno-éphésiens, selon Fischer 16. Elle permet, 
associée à la disposition indépendante des feuilles des rangées inférieures et aux ressemblances avec le 
chapiteau n o 43 de Fischer, de dater ces chapiteaux du premier tiers du  II e s. apr. J.-C. 
13.  FISCHER 1990, p. 37.
14 . MERCKLIN 1962, n o 1056.
15 . MERCKLIN 1962, n os 1069 et 1070 (564).
16 . FISCHER 1990, p. 48.
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 ENSEMBLE II, LES CHAPITEAUX À FEUILLES FINEMENT DENTELÉES 
 Trois chapiteaux (chapiteaux II-1, II-2 et II-3) appartiennent à ce type. Le premier d’entre eux 
(chapiteau II-1) est situé actuellement au sol à l’est du bas-côté sud de la basilique thermale, en surplomb 
du bassin est du  frigidarium des thermes, sans qu’on puisse connaître le lieu de sa découverte. La 
tradition orale en fait un chapiteau issu de fouilles clandestines et récupéré jadis chez un receleur. Le 
deuxième (chapiteau II-2) a été placé, au moment de la restauration moderne de la cathédrale médiévale, 
sur la colonne sud-ouest de cette dernière, alors que le dernier (chapiteau II-3) se trouve à l’extrême 
nord de la route nord/sud du Secteur 4, dit autrefois « secteur commercial ». À cet ensemble, il faudrait 
ajouter quelques fragments épars qui se trouvent dans la zone de la cathédrale. 
 L’état de conservation de ces chapiteaux est variable. Alors que le chapiteau II-1 est bien conservé, 
les chapiteaux II-2 et II-3 sont très endommagés. Celui de la cathédrale (chapiteau II-2) est cassé dans 
le sens vertical, ce qui permet néanmoins de voir tous ses registres sur au moins une de ses faces, alors 
que le troisième (chapiteau II-3) n’est conservé qu’au niveau de sa moitié supérieure. Parmi ces trois 
chapiteaux, seuls le premier et le troisième ont pu être relevés, le deuxième étant inaccessible. Ces trois 
blocs seront répartis en deux sous-groupes distincts. Le premier regroupe les chapiteaux II-1 et II-2, 
dont les feuilles ont une disposition verticale ; le second sous-groupe se compose du seul chapiteau II-3, 
dont les feuilles sont « fouettées par le vent » et prennent donc une position partiellement oblique. 
 Description 
 Le premier sous-groupe 
 Ce sous-groupe est donc composé de deux chapiteaux. Le premier (chapiteau II-1), désormais 
installé à terre dans la basilique thermale (Secteur 3), a été relevé d’une façon détaillée sur ses quatre 
faces, plus ou moins bien conservées. Le second (chapiteau II-2), placé à environ 15 m du niveau du sol 
actuel, inaccessible sur une des colonnes restaurées de la cathédrale (Secteur 1), ne servira qu’à titre de 
comparaison. 
 Le chapiteau II-1 (fig. 13-20) 
 Ce chapiteau, quasi complet, a une hauteur de 120 cm pour un diamètre à la base de 82 cm. Son lit 
d’attente est de 115 cm tandis que la largeur restituée de la face de son abaque serait d’environ 155 cm. 
La hauteur de chacune de ses deux rangées de feuilles d’acanthe est de 38 cm (à l’exception de la rangée 
inférieure de la face nord : 42,5 cm). La première rangée prend naissance à 3 cm du niveau du lit de 
pose, alors que la deuxième, dont la tige prend naissance, elle aussi, au niveau du lit de pose, a une 
nervure axiale qui apparaît à partir d’une hauteur de 33 cm. Ces deux rangées de feuilles occupent une 
hauteur totale qui varie entre 70 cm, sur la face ouest, et 71,5 cm sur la face nord. Le registre supérieur 
du  calathos a une hauteur qui varie entre 31 cm, sur la face nord, et 35 cm sur la face ouest, différence 
due à l’épaisseur de l’abaque, de 15,5 cm à l’ouest mais de 18 cm au nord. 
 La composition des quatre faces du chapiteau, malgré quelques différences, est presque identique 
dans ses traits généraux, pour un chapiteau corinthien de type « normal » : deux rangées de feuilles 
d’acanthe et une zone supérieure où, d’un calice bien défini, naissent deux hélices, le tout coiffé d’un 
abaque. Il convient de détailler ces composantes, en notant les différences entres les faces. 
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 Figure 13.  Chapiteau II-1, relevé des quatre faces  © H. Kahwagi-Janho. 
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 Figure 14.  Chapiteau II-1, face nord
 © H. Kahwagi-Janho . 
 
 Figure 15.  Chapiteau II-1, face ouest
 © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 16.  Chapiteau II-1, face sud
 © H. Kahwagi-Janho. 
 Figure 17.  Chapiteau II-1, détail
 © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 18.  Chapiteau II-1, face est
 © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 19.  Chapiteau II-1, angle nord-est
 © H. Kahwagi-Janho. 
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 La composition des feuilles de la rangée inférieure du chapiteau montre cinq folioles. De part et 
d’autre de la nervure axiale de chaque feuille, on reconnaît, dans la partie inférieure, une première foliole 
(foliole inférieure) qui se développe sous une forme semi-circulaire accolée à la base du chapiteau. 
Cette première foliole est caractérisée par une profonde nervure centrale recourbée vers l’extérieur. Les 
digitations de cette foliole font alterner des formes triangulaires simples entre lesquelles s’insèrent des 
palmettes trilobées. La deuxième foliole (foliole médiane) présente une profonde nervure qui semble 
la diviser en parties indépendantes l’une de l’autre. Ce fait est bien exprimé par Rohmann qui décrit 
ce type de folioles comme « agissant certes comme une unité fermée, mais représentant toutefois en y 
regardant de plus près une jonction d’éléments isolés » 17. La partie extérieure de ces folioles médianes est 
complètement détachée de la base du chapiteau. Elle semble supportée par les digitations de la première 
foliole et se compose de deux parties, dont chacune renferme une paire de digitations simples lancéolées 
dont les extrémités s’évasent et entre lesquelles s’insère une digitation en forme de palmette trilobée. Le 
développement des digitations de cette foliole est horizontal. La partie intérieure de la foliole médiane 
s’insère quant à elle entre la précédente et la nervure axiale de la feuille. Elle est complètement retournée 
vers cette dernière. Sa tige prend naissance à la base du chapiteau et se termine par deux floraisons 
dont la composition ressemble à celles de la partie extérieure, avec deux digitations simples lancéolées 
entourant une digitation en forme de palmette trilobée. La première de ces floraisons est oblique, tournée 
vers le sommet de la feuille, alors que la seconde est quasiment verticale. Un creux pratiqué dans la 
largeur de leur tige est partiellement dessiné par le recourbement de la première digitation inférieure 
de ces folioles. Sur trois des huit feuilles de cette première rangée, en dessous de ces creux, des motifs 
trilobés tournés vers le bas marquent la naissance de leurs floraisons, à environ 15 cm de la base du 
chapiteau. On les retrouve sur les deux feuilles de la face nord du chapiteau, ainsi que sur la feuille 
droite de la face ouest. Une palmette trilobée vient aussi s’insérer au sommet de la nervure qui sépare 
la deuxième foliole de la troisième. Quant à la foliole centrale, dont la nervure centrale naît à la base 
du chapiteau, elle prend une forme de coquille recourbée vers l’extérieur. Son dos n’est qu’épannelé et 
l’ensemble de cette foliole présente une surface quasiment lisse. Les digitations de ces feuilles ne se 
touchent pas, à 3 cm les unes des autres. 
 Entre les vides intercalaires qui séparent les feuilles de la rangée inférieure naissent les tiges des 
feuilles de la deuxième rangée ; ces tiges ont une hauteur de 20 cm. Mais les feuilles de la deuxième 
rangée ne commencent à se développer qu’à partir de 33 cm de la base, hauteur correspondant à la limite 
inférieure de leurs nervures axiales. La composition de ces feuilles, larges de 38 cm, est la même que 
celles de la rangée inférieure : les premières folioles (folioles inférieures) de part et d’autre de la nervure 
axiale ont un développement horizontal alternant digitations simples lancéolées et digitations en forme 
de palmettes trilobées ; ces digitations suivent un axe vertical. Les dernières digitations de ces folioles 
se soudent par leur extrémité et leur limite inférieure disparaît pour former une sorte d’écran continu 
sur lequel semblent se coller les feuilles de la rangée inférieure. Sur les feuilles du côté gauche de la 
face nord ce détail fait exception. Là, les limites de ces digitations sont bien dessinées, du côté inférieur 
comme du côté supérieur, créant ainsi un triangle qui surmonte la feuille de la rangée inférieure. Les 
folioles médianes de ces feuilles ont quasiment la même structure que celles de la rangée inférieure. 
Une profonde nervure centrale les divise en deux zones quasiment indépendantes les unes des autres. 
Les zones extérieures ont une direction horizontale pour leurs digitations. Celles du côté intérieur ont 
un développement plus restreint limité à leur zone supérieure, recourbée vers l’extérieur et qui semble 
supporter la foliole centrale. Elles présentent, là aussi, par le recourbement de leur dernière digitation 
vers l’intérieur, une sorte de creux dans la largeur de leur tige. Remplaçant les motifs trilobés des feuilles 
de la rangée inférieure, des feuilles de lierre d’une faible épaisseur et aux contours incisés viennent se 
placer en dessous de ces creux sur la feuille principale ainsi que sur les deux feuilles angulaires de la 
face nord du chapiteau ( fig. 20 ) ; les motifs trilobés insérés entre les digitations simples de cette zone 
prennent un développement particulier, en se détachant du  calathos et en prenant du relief, suivant 
17 . ROHMANN 1995, p. 115.
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ainsi celles des folioles sommitales. Ils semblent ainsi supporter ces dernières et se souder à elles. Ces 
folioles sommitales se recourbent vers l’extérieur sans toutefois se détacher du  calathos , auquel elles 
s’attachent suivant une ligne semi-circulaire. Leurs extrémités sont le plus souvent endommagées, ce 
qui gêne leur lecture intégrale. Par ailleurs, leur dos n’est pas travaillé et garde ainsi les traces de leur 
travail au trépan. 
 
 Figure 20.  Chapiteau II-1, face nord, détail.  © H. Kahwagi-Janho. 
 Les caulicoles des calices prennent naissance, à une hauteur de 47,5 cm, au niveau de la soudure des 
extrémités des digitations extérieures des folioles inférieures des feuilles de la deuxième rangée. Leur 
forme, triangulaire et lisse, est simple. Au contraire, leur calice est développé et présente un corps central 
bien sculpté, où alternent des digitations à formes simples et en palmettes, mais dont la surface supérieure 
a été laissée épannelée. De part et d’autre de ce corps central, deux tiges lisses se développent, soit vers 
l’intérieur pour former le support des hélices internes, soit vers l’extérieur pour porter les volutes des 
hélices externes. Les tiges qui supportent les hélices internes sont intégralement conservées sur les 
quatre faces du chapiteau. Elles se terminent par une floraison semi-circulaire recourbée sur elle-même, 
dont l’extrémité présente trois petites digitations. Les floraisons qui correspondent aux hélices internes 
de chacune des faces du chapiteau sont assez éloignées l’une de l’autre, sauf sur la face sud où elles 
se rapprochent presque jusqu’au point de contact. Les volutes des hélices externes ainsi que les tiges 
qui les supportaient ont disparu sur toutes les faces du chapiteau. Seules des parties de ces tiges sont 
conservées vers l’angle nord-est du chapiteau. Quant aux hélices internes, enroulées deux fois sur elles-
mêmes, elles sont tangentes entre elles sur chacune des faces du chapiteau et ont un diamètre de 16,5 cm. 
L’épaisseur de leur tige, marquée par des digitations dentelées qui alternent avec de légères incisions, 
est d’environ 3 cm. Ces hélices sont conservées sur les trois faces, là où elles existaient initialement, 
alors que, sur la face sud du chapiteau, elles ont été remplacées par une sorte de motif placé dans une 
couronne. Actuellement, seule la partie inférieure de la couronne est clairement visible alors que le motif 
est très endommagé. Toutefois, sur le côté ouest de ce motif sont conservés des restes de ce qui serait une 
aile d’un oiseau, sans doute un aigle, comme on en trouve souvent sur les chapiteaux figurés ( fig. 17  ; le 
tracé marque les limites des ailes). 
 L’abaque est endommagé sur la plupart des faces du chapiteau, à l’exception des deux demi-faces 
qui forment son angle nord-est. Il est divisé en deux zones principales séparées par un listel. La zone 
inférieure, épaisse de 9 cm, est ornée, de part et d’autre du bourgeon, de séries de quatre « S à une 
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volute » 18 sur un cavet. La zone supérieure, épaisse de 6,5 cm (5,5 cm sur la face ouest), est ornée 
d’oves. Le centre de chacune des faces de l’abaque, à l’exception de la face sud, est occupé par un 
fleuron large d’environ 37-40 cm. Sur le côté est, le fleuron est composé d’une floraison centrale de 
forme ovale, dans laquelle sont percés trois triangles aux côtés recourbés, entourée de deux feuilles 
de trèfle qui se recourbent vers l’arrière pour rejoindre l’abaque. La structure des bourgeons des côtés 
nord et ouest est presque la même, avec une feuille centrale et deux feuilles latérales, mais la forme des 
feuilles change et devient moins structurée, ou même dentelée sur la face nord. Les tiges sinueuses des 
fleurons, qui prennent naissance au sommet de la feuille centrale de la rangée supérieure, se faufilent 
derrière les hélices jusqu’à l’abaque. Le fleuron du côté sud a cédé sa place, tout comme les hélices de 
ce même côté, au motif figuré de l’aigle dans la couronne dont il a été question ci-dessus. 
 Le chapiteau II-2 (fig. 21) 
 Le chapiteau II-2 s’apparente, par sa forme générale, au chapiteau II-1, donc à la disposition verticale 
de ses feuilles d’acanthe. Le répertoire décoratif est semblable, avec les mêmes formes de folioles et une 
composition identique de leurs digitations. Toutefois, plusieurs différences entre les deux chapiteaux 
s’observent. La première concerne les proportions. Bien qu’aucun relevé de ce chapiteau II-2 ne soit 
actuellement possible, sa forme est bien plus élancée que celle de II-1, surtout au niveau des calices. 
Ces derniers, aplatis sur le chapiteau II-1, sont verticalement élancés sur le chapiteau II-2, avec les 
bourgeons de leurs extrémités qui s’enroulent vers l’intérieur d’une façon frontale, et non plus oblique 
comme sur II-1. D’autre part, cet élancement du chapiteau est observable dans les feuilles de la deuxième 
rangée, qui semblent être moins larges que celles du chapiteau II-1. 
 
 Figure 21.  Chapiteau II-2  © H. Kahwagi-Janho. 
18 . GINOUVÈS 1985, pl. 51.
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 D’autres différences sont repérables dans la composition même des deux chapiteaux. Il s’agit 
d’abord des deuxièmes rangées de feuilles d’acanthe. Alors que les nervures centrales de ces feuilles 
d’acanthe, sur le chapiteau II-1, naissent à environ 10 à 12 cm du sommet de leur tige, ces mêmes 
nervures prennent naissance presque directement à celui-ci sur le chapiteau II-2. Une autre différence, 
peu notable, est celle des petits motifs trilobés qu’on retrouve sur les tiges des folioles intérieures, juste 
avant la naissance de leurs digitations. Ces motifs, qu’on ne retrouve que sur certaines des feuilles de la 
seule rangée inférieure du chapiteau II-1, se remarquent sur certaines des feuilles de l’une ou de l’autre 
des deux rangées du chapiteau II-2, où elles sont exécutées d’une façon asymétrique et maladroite. La 
dernière différence, au niveau de la deuxième rangée de feuilles, se trouve dans les folioles inférieures. 
Sur le chapiteau II-1, celles-ci se touchent par leurs extrémités de façon à faire un écran continu sur 
lequel semblent se coller les feuilles de la rangée inférieure, et au-dessus duquel prend naissance le 
caulicole. Contrairement à cette disposition, les folioles inférieures des feuilles de la deuxième rangée 
du chapiteau II-2 sont séparées par un espace qui peut être estimé à environ 4-5 cm. C’est dans cet 
espace que s’insèrent les caulicoles qui prennent ainsi naissance directement au sommet des feuilles 
de la première rangée. La dernière des différences remarquables entre les deux chapiteaux concerne 
ces caulicoles. Très peu développés sur le chapiteau II-1, où ils se réduisent à une forme triangulaire 
lisse et sans grand relief, ils prennent une forme semi-circulaire sur le chapiteau II-2 et sont coiffés 
de collerettes bien dégagées d’où émanent les calices. La zone de l’abaque du chapiteau II-2, très mal 
conservée, semble être identique, par sa composition générale, à celle de II-1. 
 Le second sous-groupe. Chapiteau II-3 ( fig. 22-27 ) 
 Ce chapiteau n’est que partiellement conservé au niveau de son registre supérieur, soit sur une 
hauteur de 82 cm environ. Cette partie comporte la deuxième rangée de feuilles d’acanthe ainsi que la 
zone qui les surmonte, à savoir les caulicoles, les hélices et l’abaque. L’épaisseur de son abaque, dont 
la largeur est estimée à 160 cm, est de 18,5 cm et celle de la zone située entre celle-ci et l’extrémité 
supérieure de la deuxième rangée de feuilles d’acanthe est de 32,5 cm. La hauteur conservée de cette 
dernière est d’environ 30 cm. 
 
 Figure 22.  Chapiteau II-3, relevé  © H. Kahwagi-Janho. 
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 Figure 23.  Chapiteau II-3, face nord  © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 24.  Chapiteau II-3, face ouest  © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 25.  Chapiteau II-3, face est  © H. Kahwagi-Janho. 
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 Figure 26.  Chapiteau II-3, face est, détail du bourgeon  © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 27.  Chapiteau II-3, face sud  © H. Kahwagi-Janho. 
 En commençant par la partie inférieure conservée, celle-ci présente une particularité d’importance, 
celle de la forme des feuilles d’acanthe de la rangée supérieure. Même si elles ne sont que partiellement 
conservées (la hauteur préservée peut être estimée aux deux tiers de la hauteur totale), leur forme recourbée 
vers la gauche est évidente et elle permet de classer le chapiteau dans le type des « chapiteaux fouettés 
par le vent ». Toutefois, les feuilles ne sont que légèrement recourbées. Seul leur quart droit se retourne 
vers la gauche pour ne dépasser que légèrement l’axe central de chacune de ces feuilles. En revanche, les 
nervures axiales sont parfaitement verticales et leur moitié gauche présente une composition régulière, 
la même que celle des deux chapiteaux précédents. 
 La zone supérieure du  calathos a une composition semblable à celle des deux chapiteaux précédents. 
Issus de caulicoles sans forme précise, les calices sont divisés en trois parties parallèles. Un corps central 
de forme conique renversée, dont la surface est dentelée, est entouré de deux tiges lisses qui se terminent 
par des floraisons qui supportent les hélices. Sur chaque face du chapiteau, ces floraisons prennent 
deux formes différentes, une forme circulaire axée horizontalement sous l’hélice droite et une forme 
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semi-circulaire recourbée vers l’intérieur sous l’hélice gauche. Les hélices, d’un diamètre de 21 cm, 
s’aplatissent et perdent une partie de leur épaisseur au contact de la lèvre du  calathos . Les volutes ainsi 
que les zones des calices qui les supportent ont presque entièrement disparu sur l’ensemble des faces du 
chapiteau. 
 L’abaque de ce chapiteau, dont la zone supérieure est occupée par un motif en torsade et la zone 
inférieure par des godrons, présente, comme le chapiteau II-1, différentes formes de bourgeons sur ses 
quatre faces : 
 une touffe composée de trois feuilles dont une centrale et deux latérales, sur le côté nord ( fig. 23 ) ; 
 une grande floraison composée d’un grand ove central entouré, de part et d’autre, de trois pétales en 
disposition triangulaire, sur la face ouest ( fig. 24 ) ; 
 un bourgeon figuré représentant deux bestioles ailées picorant dans une grappe de raisin sur le côté 
est ( fig. 25-26 ). Le motif végétal est constitué de la grappe de raisin proprement dite, posée à l’envers 
et de deux feuilles qui l’entourent. La feuille du côté droit est une feuille de lierre, tandis que celle du 
côté gauche est une feuille de raisin. La tige de laquelle ces deux feuilles prennent naissance suit une 
direction horizontale et s’enroule sur elle-même sur chacune de ses extrémités. Les deux bestioles sont 
quant à elles posées sur cette tige horizontale, de part et d’autre de la grappe qui prend naissance dans 
son milieu et qui est composée de huit raisins. Elles prennent une position semi-rampante. Celle du côté 
gauche picore dans le raisin situé au milieu de son propre côté, tandis que celle qui côté droit picore dans 
le raisin inférieur de son côté. 
 sur le côté sud, un bourgeon très endommagé ( fig. 27 ), mais qui semble être composé de feuillages, 
comme celui du côté nord. 
 La hauteur de ces bourgeons est la même que celle de l’abaque, tandis que leur largeur est d’environ 
38 cm. Leur tige s’élève à partir du sommet des feuilles centrales de la deuxième rangée et se faufilent 
entre les hélices pour atteindre l’abaque. 
 Analyse 
 L’analyse de ces trois chapiteaux porte sur leurs proportions ainsi que sur leurs éléments décoratifs 
et vise avant tout à donner aux chapiteaux de cet ensemble leur place dans des séries et à les situer 
chronologiquement. 
 Proportions 
 Seul le premier chapiteau (II-1) de cet ensemble est complet et mesurable et permet donc une étude 
de ses proportions. Le relevé de ses quatre faces, s’il ne révèle pas de proportions remarquables entre 
les différentes zones, confirme du moins l’hypothèse déjà émise quant à sa mise en œuvre. D’une face 
à l’autre, nous trouvons des variations de hauteur qui touchent surtout aux premières rangées de feuilles 
d’acanthe, à la tangence inférieure des hélices ainsi qu’à l’épaisseur de l’abaque. En effet le chapiteau, 
sur toutes ses faces, se divise en deux zones dont la proportion générale est stable : 71 cm pour la zone 
inférieure (les deux rangées de feuilles d’acanthe) et 49 cm pour la zone supérieure (abaque et zone 
des volutes). Cette division se fait suivant les proportions générales de 0,6/0,4. Toutefois, il existe, à 
l’intérieur de chacune des zones, des différences significatives d’une face à l’autre. Ainsi, du côté nord, 
la première rangée de feuilles d’acanthe a une hauteur de 42,5 cm (proportion de 0,35 par rapport à la 
hauteur totale du chapiteau), alors qu’elle n’a que 38 cm sur les trois autres côtés (proportion de 0,32). 
L’abaque de la face ouest a une épaisseur de 15,5 cm au lieu de 18 cm sur les autres côtés (et donc 
une proportion de 0,13 au lieu de 0,15). Ces variations, d’une face à l’autre, viennent confirmer nos 
observations sur la composition décorative du chapiteau, elle aussi changeante. Le travail se faisait donc 
par faces et non pas par zones horizontales. 
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 Organisation générale et décor 
 L’analyse de l’organisation et du décor des chapiteaux de cet ensemble II s’appuie sur trois critères 
principaux : l’apparition des feuilles finement dentelées sur les chapiteaux corinthiens, l’apparition des 
« feuilles fouettées par le vent » et finalement le décor de l’abaque. Si les deux premiers critères peuvent 
être reliés l’un à l’autre, celui du décor de l’abaque est,  a priori , indépendant. 
 Les feuilles finement dentelées 
 Il convient de situer l’état des connaissances sur ces feuilles finement dentelées. Si, à la fin du 
 XIX e s., ce type a été considéré comme une invention de la première moitié du  V e s., parallèle à celle des 
chapiteaux du type dit « théodosien » 19, cette hypothèse commença à être largement démentie par les 
découvertes du début du  XX e s. En effet, Weigand répertoriait, dans sa publication de 1914 20, plusieurs 
fragments de ce type datant des débuts du  III e s. et les exemples se multiplièrent par la suite, montrant que 
l’existence de ce mode de traitement des feuilles d’acanthe dans la seconde moitié du  II e s. est certaine. 
En 1995, Rohmann est revenu sur les exemples les plus précoces, peu étudiés jusqu’alors 21. Dans la 
partie orientale de l’empire romain, c’est en Asie Mineure que les chapiteaux de ce type les plus anciens 
ont été retrouvés, principalement des fragments de trois chapiteaux du temple des dieux égyptiens de 
Pergame, daté de l’époque d’Hadrien (117-138) 22. Mais ce type de feuilles n’est pas limité au seul 
décor des chapiteaux. Ainsi, des exemples, provenant également de Pergame, figurent dans le décor de 
l’entablement du temple de Trajan (98-120) 23. Rohmann a recensé un ensemble de fragments qui retracent 
l’évolution des feuilles dentelées dans l’Orient romain jusqu’au début du  II e  s., et son étude a porté 
aussi sur l’Occident, en particulier Rome, où des variantes primitives se rencontrent sur des fragments 
d’architraves du  forum transitorium (forum de Nerva), inauguré en l’an 97 24. Rohmann concluait que, 
si la structure et l’usage de l’acanthe finement dentelée se sont développés à partir de la seconde moitié 
du  II e s., ce type de feuilles est loin d’être spécifique de ce siècle, ses origines remontant plus haut dans 
le temps 25. Pour Tyr même, où par ailleurs ce type de feuilles se retrouve dans la décoration d’une 
guirlande sur un fragment aujourd’hui disparu d’une cuve de sarcophage en marbre blanc 26, Rohmann 
donne une photo du chapiteau II-1, qu’il date du  III e s. 27. 
 En général, peu de chapiteaux de type corinthien normal exécutés selon la technique des feuilles 
dentelées ont été répertoriés et publiés. Dans la plupart des études, les chapiteaux ioniques composites 
et byzantins représentent en effet presque la totalité des éléments de cette catégorie, alors que les 
chapiteaux corinthiens normaux de ce type sont très peu représentés, puisqu’il n’y en a que huit dans 
l’ensemble des publications que j’ai pu consulter : sept chapiteaux provenant de l’ordre inférieur du mur 
de scène du théâtre de Hiérapolis de Phrygie 28, ainsi qu’un huitième de Smyrne 29. L’état des premiers, 
dont les photos de deux d’entre eux ont été publiées par Pensabene 30, ne permet pas de juger la forme 
de leurs hélices, élément essentiel dans le classement de ces chapiteaux, comme nous allons le voir 
plus loin. Pensabene reste muet sur ces éléments et passe directement de la description des calices à 
celle des abaques. Toutefois, dans sa restitution de l’ensemble du mur de la scène, il représente les 
19 . STRZYGOWSKI 1889, p. 280.
20.  WEIGAND 1914.
21.  ROHMANN 1995.
22 . ROHMANN 1995, p. 112-115, pl. 42, fig. 5-6 ; pl. 43, fig. 1-2, 5-6.
23.  ROHMANN 1995, p. 117, pl. 44, fig. 1-2.
24 . ROHMANN 1995, p. 119, pl. 45, fig. 2.
25.  ROHMANN 1995, p. 119.
26. Photogr. dans  REY-COQUAIS  2006, p. 80, fig. 112.
27 . ROHMANN 1995, p. 120.
28 . PENSABENE 2007, p. 252.
29 . KAUTZSCH 1936, pl. 28, n. 455 et p. 140.
30 . PENSABENE 2007, p. 342, fig. 20 et p. 343, fig. 21.
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chapiteaux avec des volutes et des hélices normales 31. Quant au huitième chapiteau, il est clairement de 
type normal. 
 Si les premiers exemples de feuilles dentelées dans les provinces orientales datent de la première 
moitié du  II e s. — comme le montrent, à Pergame, divers fragments de chapiteaux et d’entablements du 
Trajaneum 32 et du temple des dieux égyptiens (la salle rose) 33 — ce caractère ne devient courant qu’à 
partir de la seconde moitié du même siècle 34. À partir de cette période, on le retrouve dans plusieurs 
monuments micrasiatiques (Pergé, théâtre de Hiérapolis, nymphée de Sidè…), presque exclusivement sur 
des chapiteaux du type ionique composite, l’élément corinthien restant rare. Quand cette caractéristique 
devient courante sur les chapiteaux corinthiens, vers le  IV e s., la forme de ces derniers avait déjà changé 
et s’était éloignée du type « normal » des chapiteaux corinthiens des premiers siècles de l’Empire 35. 
 Les chapiteaux de Tyr, qui ont conservé tous les éléments d’un chapiteau corinthien normal, ne 
peuvent donc pas dater de l’époque byzantine et ne sont pas postérieurs au  III e s. selon les classifications 
de Fischer. Cet auteur montre qu’à partir de la fin du  III e s., sur les chapiteaux corinthiens normaux, 
les hélices commencent à disparaître et leurs calices deviennent de plus en plus fins et discrets, ce qui 
constitue son type VII 36. Signalons qu’un fragment ayant appartenu à ce type de chapiteau se trouve sur 
le site de Tyr, à quelques pas du chapiteau II-3. La datation des chapiteaux de Tyr de l’ensemble II, dont 
la composition de la zone supérieure est du type « normal », ne doit donc pas faire exception à la règle. 
La forme très discrète des caulicoles des chapiteaux II-1 et II-3 s’apparente à celle que l’on retrouve sur 
la plupart des chapiteaux corinthiens normaux du site de Tyr-ville ou de celui de l’hippodrome, comme 
sur ceux de la côte levantine en général. 
Toutefois, les caulicoles relativement 
développés du chapiteau II-2 rappellent 
des formes de chapiteaux anciens 37 et 
plaident pour une datation antérieure au 
début du  III e s. Toutefois, la composition 
des folioles de ces chapiteaux, formées 
de combinaisons de digitations simples 
lancéolées et de digitations trilobées, est la 
même que sur un des chapiteaux composites 
du troisième ordre du théâtre d’Hiérapolis 38 
( fig. 28 ). La disposition des deux rangées 
de feuilles l’une par rapport à l’autre est 
aussi semblable à celle des chapiteaux 
de Tyr. Ces similarités plaident pour une 
concordance chronologique entre les deux 
modèles, soit le tout début du  III e s. 39. 
31. PENSABENE 2007, p. 137 et 139.
32 . ROHMANN 1995, pl. 44, fig. 1,2,4 et 5.
33.  ROHMANN 1995, pl. 42, fig. 5-6.
34 . HEILMEYER 1970, p. 19.
35 . SODINI 2003, p. 869-875, fig. 2-9.
36.  FISCHER 1990, p. 53-54, pl. 37-40, n os 207-221.
37 . SCHLUMBERGER 1933, p. 293
38. P ENSABENE 2007, p. 342, fig. 19.
39 . PENSABENE 2007, p. 235. En effet, la façade du mur de fond de scène de ce théâtre est datée, par des inscriptions, de 
l’an 206/207.
 
 Figure 28.  Chapiteau composite du troisième ordre
de la scène du théâtre d’Hiérapolis de Phrygie.
 D’après  PENSABENE 2007, p. 342, fig. 19. 
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 Les feuilles fouettées par le vent du chapiteau II-3 
 Le deuxième critère de datation concerne les feuilles fouettées par le vent du chapiteau II-3. 
J.-P. Sodini propose la période de 475-500 pour l’introduction des feuilles fouettées sur les chapiteaux 
à feuilles dentelées 40. Si cette datation se vérifie pour la plupart des chapiteaux de ce type, surtout de 
provenance micrasiatique, les exemples du théâtre de Hiérapolis de Phrygie montrent pourtant que cette 
innovation est ancienne, dès l’époque sévérienne 41. Toutefois, les autres chapiteaux qui ont ce type 
de feuilles fouettées par le vent (abstraction faite de la technique de leur exécution, lisse ou dentelée) 
et qui sont datés de la fin du  II e s. ou du début du  III e restent très rares. Seize exemplaires remontant à 
cette période avaient été recensés par E. Grabiner et L. Pressouyre en 1993, tous dans la Méditerranée 
orientale, de Smyrne au nord jusqu’à Cyrène au sud en passant par Antalya, Konya, Damas et Gérasa 42. 
Pensabene a ensuite signalé les sept chapiteaux corinthiens aux feuilles fouettées par le vent du théâtre 
de Hiérapolis 43, dont nous avons parlé ci-dessus et auxquels s’ajoute un chapiteau de la colonnade de 
Pompéiopolis de Cilicie 44. Pas très loin de Tyr, on peut mentionner aussi les chapiteaux du Tychaïon de 
Sanamein, en Syrie du Sud, daté de 191 apr. J.-C. 45 
 Pensabene considérait que la forme « fouettée par le vent » était originaire des ateliers de l’Asie 
Mineure de la fin du  II e s., où elle a été utilisée non seulement sur les chapiteaux normaux (corinthiens ou 
composites), mais aussi sur des chapiteaux figurés (à Pergé) ainsi que sur des bases de colonnes (théâtre 
de Xanthos) 46. 
 Cependant, la forme des feuilles répond à des typologies très variées, que Grabiner et Pressouyre 
répartissent en deux groupes principaux, au sein desquels ils définissent des sous-groupes, eux-mêmes 
subdivisés selon deux types de critères. Les deux groupes principaux se définissent par le mouvement 
unidirectionnel (A) ou bidirectionnel/en spirale (B) des feuilles. Le second groupe ne se rencontre pas 
à Tyr. Dans le groupe A, auquel appartient le chapiteau II-3 de Tyr, deux sous-groupes, a et b, sont 
définis, suivant l’effet supposé du vent qui les fouette. Le vent peut être frontal et inférieur (a), de 
façon à plaquer la majeure partie de la feuille contre le  calathos . Sous cet effet, toute la feuille prend 
une allure oblique, ou penchée suivant un axe rectiligne ou curviligne, et sa face interne est exposée 
aux regards. Le vent peut également souffler de haut en bas (b), pour retrousser les sommets et l’un 
des côtés des feuilles, qui se retournent en saillie vers l’extérieur, ce qui cache une partie de leur face 
interne et expose une partie de leur face externe. Le chapiteau II-3 de Tyr appartient à ce sous-groupe, 
avec ses feuilles dont les nervures centrales restent verticales, alors que leur sommet et leur côté droit 
sont tournés vers la gauche, en saillie. L’organisation du mouvement des feuilles est un autre critère 
de classement. Trois combinaisons sont possibles : (I) le mouvement ne touche que la première rangée 
de feuilles d’acanthe ; (II) le mouvement touche les deux rangées de feuilles, qui se retournent dans le 
même sens ; (III) le mouvement touche les deux rangées, mais les feuilles d’une rangée se retournent 
dans le sens opposé à celles de l’autre. Le chapiteau II-3 de Tyr, qui a la seconde rangée fouettée par le 
vent, ne peut en aucun cas appartenir au type I, mais la perte de sa rangée inférieure ne permet pas de 
préciser s’il est du type II ou III. L’existence d’un quatrième type, où la seconde rangée aurait les feuilles 
fouettées alors que les feuilles de la première ne le seraient pas, n’est pas attestée jusqu’à présent. Pour 
40.  SODINI 2003, p. 876.
41 . PENSABENE 2007, p. 235.
42 . GRABINER & PRESSOUYRE 1993, p. 361.
43.  PENSABENE 2007, p. 252.
44.  PESCHLOW-BINDOKAT  1975, pl. 75, n o 3.
45 . FREYBERGER 1989, pl. 26, fig. a et b. Cet exemple présente quelques similarités avec celui de Tyr par le mode de 
recourbement de ses seules folioles supérieures. En effet, les feuilles fouettées de ces chapiteaux, dont les folioles inférieures 
et médianes s’accolent toujours au  calathos et sont comme placées en diagonale, n’ont que leurs folioles supérieures qui 
soient fortement recourbées, comme arrachées violemment au  calathos . La disposition de la moitié inférieure de ces feuilles 
ressemble par ailleurs à celles de feuilles dites « tournoyantes », sculptées sur des bases en provenance du théâtre de Xanthos. 
 Cf .  CAVALIER 2005, p. 132 et pl. 38, fig. 110.
46.  PENSABENE 2007, p. 252.
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résumer, le chapiteau II-3 appartiendrait soit 
au groupe AbII, soit à AbIII. Par ailleurs, si les 
chapiteaux du groupe AaI, dont seulement une 
demi-douzaine sont recensés, tous issus de sites 
proche-orientaux, sont datés de la fin du  II e ou du 
début du  III e s. 47, les chapiteaux des autres sous-
groupes recensés par Grabiner et Pressouyre ne 
remontent pas au-delà du  V e s. Cependant, grâce à 
l’étude de Pensabene, une mise à jour de ce corpus 
est possible. En effet, sur les deux chapiteaux 
corinthiens provenant du théâtre d’Hiérapolis de 
Phrygie, dont il publie des photographies 48 ( fig. 29 ), 
le premier a clairement les deux rangées de feuilles 
tournées dans le même sens, ce qui le place dans 
le groupe AbII. La typologie du second est moins 
claire sur la photo, mais il pourrait appartenir à ce 
même groupe. Ces chapiteaux montrent donc que 
déjà, aux débuts du  III e s., ce type existait dans les monuments publics d’Asie Mineure. Le chapiteau II-3 
de Tyr appartient donc à un groupe, connu dès la fin du  II e ou le début du  III e s., de chapiteaux à feuilles 
finement dentelées dont les deux rangées sont fouettées par le vent. 
 Sur tous les chapiteaux qui ont ces feuilles fouettées par le vent, le recourbement des feuilles est tel 
que leur nervure axiale prend elle aussi une obliquité qui suit le mouvement des extrémités retournées. 
Cela s’observe aussi bien sur les chapiteaux de Hiérapolis de Phrygie, datés du  II e - III e s. 49, que sur les 
chapiteaux plus tardifs, comme ceux de Qal‘at Sem‘an datés de la fin du  V e s. 50. Face à ces recourbements 
bien prononcés, celui des feuilles du chapiteau II-3 de Tyr semble être bien discret, car il ne concerne que 
les sommets des feuilles et leur quart droit, alors que les nervures axiales sont parfaitement verticales. 
Cette faible intensité du recourbement se retrouve sur un chapiteau de Thessalonique provenant de la 
rotonde et datant de la seconde moitié du  V e s. 51 comme sur un chapiteau répertorié par Strzygowski et 
daté lui aussi de l’époque byzantine 52. Le premier de ces deux chapiteaux byzantins a gardé, malgré 
sa datation tardive, l’aspect d’un chapiteau corinthien normal, à l’exception de ses hélices, qui ont déjà 
disparu. 
 L’abaque 
 La décoration des abaques des trois chapiteaux de l’ensemble II de Tyr présente de grandes similarités 
avec un chapiteau de Khirbet Omrit 53 répertorié par M. Fischer 54. Il lui donne l’occasion d’une étude 
comparative avec certains autres chapiteaux de Baalbeck 55 et, de manière plus limitée, avec ceux du 
temple d’Artémis à Gérasa 56. Tous ces chapiteaux, travaillés dans du calcaire et non dans du marbre, 
sont de fabrication locale. Ils ont un abaque composé d’une bande décorée soit de godrons et d’oves, soit 
de godrons et de torsades. Sur les chapiteaux de Tyr, nous retrouvons ces différentes formules. Si ces 
motifs présentent de fortes similarités formelles avec le chapiteau de Khirbet Omrit, Fischer remarque un 
47. KAUTZSCH 1936, pl. 28, n os 453-456.
48.  PENSABENE 2007, p. 342, fig. 20 et p. 343, fig. 21.
49 . PENSABENE 2007, p. 342, fig. 20.
50.  GRABINER & PRESSOUYRE 1993, p. 368, fig. 14 (sic), à remplacer dans le texte par la fig. 13.
51 . TSIOUMI & BAKIRTZIS 1979, pl. 5 ;  SODINI 2003, p. 878, fig. 10.
52 . STRZYGOWSKI 1889, p. 286, fig. 5.
53. Ce site d’un temple d’époque romaine situé non loin de Banias, l’antique Panéas, est nommé Amrit par Fischer.
54.  FISCHER 1990, p. 59-61, pl. 40, n o 224a.
55 . WIENHOLZ 2008, p. 277-283.
56 . FREYBERGER 1989, pl. 20, fig. d.
 
 Figure 29.  Chapiteau corinthien aux feuilles 
fouettées par le vent du premier ordre de la scène 
du théâtre d’Hiérapolis de Phrygie.
 D’après  PENSABENE 2007, p. 342, fig. 20. 
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ensemble de différences entre ce dernier et ceux du temple de Bacchus à Baalbeck. Il souligne la forme 
plus allongée des godrons à Baalbeck, mais plus trapue sur les chapiteaux de Khirbet Omrit et de Gérasa, 
comme à Tyr sur le chapiteau II-3. D’autre part, la forme des oves, que l’on retrouve sur la bande supérieure 
de l’abaque du chapiteau II-1 de Tyr, présente également des variations. Les oves de Baalbeck, entourés 
de leurs enveloppes de chaque côté, prennent une forme ovale ou circulaire, alors que sur les chapiteaux 
des trois autres sites, les oves sont comme tronqués dans leurs parties supérieures. Ils n’ont plus qu’une 
forme semi-ovale et se séparent aussi des enveloppes qui les entourent et qui s’épaississent. Les dards 
qui s’insèrent entre ces feuilles changent eux aussi de forme. Aiguisés et en forme de flèches tournées 
vers le bas sur les abaques des chapiteaux héliopolitains, ils deviennent plus émoussés sur ceux que cite 
Fischer, mais aussi sur ceux de Tyr. Mais si ces chapiteaux sont, comme nous l’avons déjà mentionné, 
de fabrication locale, d’autres chapiteaux de provenance micrasiatique présentent le même détail. En 
effet, il se retrouve sur certains des chapiteaux de la colonnade de Pompéiopolis de Cilicie 57, comme à 
Tyr et à Khirbet Omrit. La plupart des abaques de ces chapiteaux présentent la combinaison godrons en 
bas et oves en haut, mais l’abaque d’un des chapiteaux de cette colonnade présente la même disposition 
que celle du chapiteau II-3 de Tyr, une bande inférieure à godrons et une bande supérieure torsadée 58. 
Peschlow-Bindokat datait les chapiteaux de Pompéiopolis de Cilicie entre la seconde moitié du  II e s. et le 
début du  III e s., par comparaison avec d’autres chapiteaux micrasiatiques 59, et déjà Schlumberger pensait 
que la datation de ces chapiteaux ne pouvait pas être antérieure au  II e s. 60. 
 La tige du fleuron de l’abaque intéresse Fischer. Cette tige qui prend naissance au sommet des 
feuilles d’acanthe de la deuxième rangée se tord au contact des lèvres du  calathos , très saillantes sur 
les chapiteaux de Baalbeck, Gérasa et Khirbet Omrit, pour rejoindre son fleuron. Ce caractère semble 
s’observer aussi sur des chapiteaux de sites soumis aux influences héliopolitaines, comme Hosn Niha 61. 
Ailleurs que sur les chapiteaux de Khirbet Omrit, Fischer ne le retrouve que sur des chapiteaux de son 
type II (chapiteaux n os 52, 53, 54 et 64) qu’il date de l’époque d’Hadrien et d’Antonin le Pieux (entre 
117 et 161) 62. À Tyr, nous notons ce détail sur les chapiteaux de l’arc monumental de la nécropole 
(chapiteaux qui, comme ceux de Hosn Niha, sont épannelés et que le décor architectural permettrait de 
dater de la fin du  I er s.) 63 et, à l’hippodrome, uniquement sur les chapiteaux du type I de Fischer 64. À Tyr-
ville, il se rencontre sur les chapiteaux de la basilique thermale, qui forment notre ensemble I, comme 
sur les trois chapiteaux de notre ensemble II, bien que les lèvres du  calathos ne soient pas saillantes par 
rapport à la limite intérieure de l’abaque. 
 Les différences que rapporte Fischer, sur la forme des oves des abaques et leur espacement, ainsi que 
sur la tige des fleurons, s’expliquent selon lui par diverses influences provenant de l’ouest ou de l’est de 
la Méditerranée. L’étude comparative l’amène à dater les chapiteaux de Gérasa 65 et de Khirbet Omrit 
du début du  II e s., à l’époque de Trajan et d’Hadrien 66. Vu les grandes similarités avec les abaques des 
chapiteaux de l’ensemble II de Tyr, cette datation pourrait aussi leur convenir. 
 Le décor figuré 
 Deux des chapiteaux de cet ensemble II (les chapiteaux II-1 et II-3) représentent des motifs figurés. 
Ces deux motifs sont toutefois bien différents l’un de l’autre. Sur le chapiteau II-1, le motif est peu clair. 
57 . PESCHLOW-BINDOKAT 1975, p. 379-388, pl. 71-80.
58. PESCHLOW-BINDOKAT 1975, pl. 80, n o 3.
59 . PESCHLOW-BINDOKAT 1975, p. 386-387.
60. SCHLUMBERGER 1933, p. 298, n. 2.
61. YASMINE 2007, tabl. comp. 2.
62.  FISCHER 1990, p. 41, pl. 10-11.
63. KAHWAGI-JANHO 2010, p. 156-164.
64 . KAHWAGI-JANHO 2012, p. 130, fig. 119 et 120.
65 . SEIGNE 1992, p. 336.
66 . FISCHER 1990, p. 61.
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Toutefois, on peut deviner la présence de l’aigle grâce à ses deux ailes, plus ou moins conservées. La 
couronne, torsadée, d’un diamètre de 20 cm, est, quant à elle, très nette. Ce motif particulier, représentant 
la combinaison d’une couronne et d’un aigle, est répertorié aussi bien à Tyr, sur plusieurs chapiteaux 
conservés en divers endroits du site ( fig. 30 ) que sur d’autres sites 67, bien que rare par rapport aux 
motifs représentant des aigles seuls. Ailleurs que sur les chapiteaux, les représentations d’aigles tenant 
dans leurs griffes une couronne ou une guirlande 68 sont des motifs très répandus, en particulier dans 
les provinces orientales 69, par exemple sur les soffites des linteaux et des plates-bandes aux portes des 
temples de Baalbeck 70, Niha 71, Hadet 72, Rahlé 73, etc. Mais si le motif de l’aigle est relativement courant 
sur les chapiteaux corinthiens de l’époque romaine, le motif des pigeons picorant le raisin sur le second 
chapiteau (chapiteau II-3) est bien plus rare, voire inexistant. Aucun chapiteau portant un pareil motif 
ne semble avoir été répertorié ou du moins publié. Il est à noter que cette thématique est bien connue 
dans les décors sculptés et peints de l’époque romaine et même bien avant. En effet, Weber retrace une 
sorte de brève chronologie de la représentation de ce motif. Dans son recensement, il note que ce motif 
est répertorié déjà à l’époque hellénistique à Gérasa, et au courant du  I er s. apr. J.-C. dans d’autres sites 
en Orient (à Khirbet ad-Darih, à Qanawat et à Palmyre) 74, mais aussi à Rome et dans d’autres sites en 
Occident 75. Toutefois, en l’absence de parallèles similaires, la datation de ce type de motifs, notamment 
sur des chapiteaux corinthiens, reste donc problématique. 
 
 Figure 30.  Chapiteau figuré (aigle dans une couronne), zone située au nord-ouest de la cathédrale
 © H. Kahwagi-Janho. 
 Les ateliers des chapiteaux de l’ensemble II 
 L’analyse de ces chapiteaux de l’ensemble II de Tyr conduit à étudier plusieurs caractéristiques qui 
se trouvent la plupart du temps sur des chapiteaux d’époques et de provenances diverses, mais qui sont 
67 . FISCHER 1991, p. 126, fig. 2b. et p. 127-128.
68.  FISCHER 1991, p. 126, fig. 2.
69 . FISCHER 1991, p. 127.
70. RAGETTE 1980 p. 44.
71 . KRENCKER & ZSCHIETZSCHMANN 1938, p. 117, fig. 160.
72 . KRENCKER & ZSCHIETZSCHMANN 1938, p. 143, fig. 200.
73.  KRENCKER & ZSCHIETZSCHMANN  1938, p. 229, fig. 346.
74. WEBER 2013.
75 . WEBER 2013, p. 94-97.
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combinées sur les chapiteaux tyriens. Ces chapiteaux, importés à Tyr, et dont nous pouvons trouver des 
parallèles à Hiérapolis et sur d’autres sites de l’Asie Mineure, sont clairement des productions de cette 
région, le plus probablement des ateliers d’Aphrodisias. La forme des motifs de leur abaque tend à faire 
remonter leur datation vers les premières décennies du  II e s., bien que ce type de motifs se soit perpétué 
jusqu’au  III e s., comme sur les chapiteaux du temple de Vénus à Baalbeck. D’autre part, le chapiteau II-3 
de Tyr serait l’un des plus anciens exemples connus de chapiteau aux feuilles fouettées par le vent : 
le faible recourbement de ses feuilles et la parfaite verticalité de sa nervure axiale marqueraient le 
début de l’élaboration de cette forme décorative  76 . Pour conclure sur leur datation, leurs composantes 
et leur ordonnance plaident essentiellement pour une datation remontant vers la fin du  II e s. – début  III e s. 
Cependant quelques-unes de ces composantes permettent de remonter un peu plus haut cette datation, 
jusqu’au milieu du  II e s. Si c’était le cas, ces éléments se placeraient parmi les premiers chapiteaux 
connus aux feuilles finement dentelées et fouettées par le vent. 
 ENSEMBLE III, UN CHAPITEAU FIGURÉ DU SECTEUR 4 ( FIG. 31-35 ) 
 Plusieurs chapiteaux qui présentent des feuilles à la place des hélices de leurs registres supérieurs 
gisent dans la zone du Secteur 4 de Tyr-ville. Ils auraient tous appartenu au monument chrétien qui en 
occupe la plus grande partie, un  martyrium octogonal byzantin récemment reconnu. Parmi cet ensemble 
se trouve l’un des rares chapiteaux antiques figurés (chapiteau III-1) répertoriés jusqu’à présent au 
Liban 77. 
 Description 
 Ce chapiteau, haut de 72 cm, a un diamètre de 58 cm au lit de pose. Son organisation générale 
s’apparente à celle d’un chapiteau corinthien normal, avec deux rangées de feuilles d’acanthe 
surmontées, sous l’abaque, d’une zone occupée par les calices et les volutes, qui prennent ici une forme 
particulière. 
 Les deux rangées de feuilles d’acanthe des quatre faces du bloc sont presque identiques entre elles. 
Les feuilles de la première rangée se composent de cinq folioles, dont une foliole sommitale et quatre 
folioles réparties deux à deux, de part et d’autre d’une nervure axiale. Les folioles inférieures ont cinq 
digitations chacune, la plus inférieure n’étant qu’à moitié représentée 78. Elles se développent en éventail 
et les deux dernières supportent les folioles médianes, qui ont quatre digitations et une nervure centrale 
prolongée dans l’axe de la troisième digitation. La foliole sommitale est composée de trois digitations, 
dont deux latérales, qui entourent un lobe sommital endommagé sur les quatre faces du chapiteau. Ce 
fait s’expliquerait par la position en saillie des sommets de ces lobes sommitaux. La hauteur totale de 
cette première rangée est de 28 cm. Ses feuilles sont indépendantes les unes des autres, sans aucun 
contact entre leurs digitations. La distance qui les sépare respectivement est d’environ 4 cm. 
 La deuxième rangée de feuilles prend naissance à la base du chapiteau par l’intermédiaire de la tige. 
Les tiges s’insèrent dans les espacements qui séparent les feuilles de la rangée inférieure et s’arrêtent 
en général à une hauteur de 16 cm. Seule la tige de la face sud s’arrête à une hauteur de 13,5 cm. 
Les nervures axiales prennent naissance à une hauteur de 21,5 cm depuis la base. Comme celles de la 
rangée inférieure, elles ne sont que légèrement marquées. La hauteur des feuilles de cette rangée est de 
28 cm à compter du sommet de leur tige, soit une hauteur totale de 44 cm à partir de la base. Elles sont 
76. Notons que, comme nous l’avons déjà précisé, des chapiteaux avec des feuilles légèrement recourbées ont continué à 
exister jusqu’à l’époque byzantine.
77. Un chapiteau orné d’une tête bachique provenant de Baalbeck est exposé au Musée national de Beyrouth. Nous avons 
relevé cinq chapiteaux figurés à Tyr, dont ce chapiteau III-1 et les chapiteaux II-1 et II-3 susmentionnés. Quatre d’entre eux 
portent des aigles, alors que le cinquième, le chapiteau II-3, est décoré de deux pigeons picorant du raisin.
78. En effet, la digitations inférieure de ces folioles a la moitié inférieure qui se fond avec la base du chapiteau, tout comme 
sur certains chapiteaux du groupe I (voir  supra ).
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composées de trois folioles dont une centrale et deux latérales. Les deux latérales ont trois digitations, 
dont les deux intérieures ont un axe quasi vertical. Les digitations extérieures convergent obliquement 
pour se rejoindre au-dessus du lobe sommital des feuilles des rangées inférieures. Bien que les contours 
inférieurs de ces digitations inférieures soient légèrement marqués, leur surface forme un écran continu 
sur lequel les feuilles de la rangée inférieure semblent se coller. Les deux autres digitations, verticales, 
forment une sorte de support pour celles de la foliole supérieure. Celle-ci est formée de quatre digitations 
latérales disposées deux à deux autour d’un lobe sommital qui est, là aussi, endommagé sur chacune des 
faces du chapiteau. 
 Les caulicoles des calices naissent des sommets des digitations latérales des folioles inférieures de la 
deuxième rangée de feuilles d’acanthe, qui se soudent par leur extrémité. Comme sur la grande majorité 
des chapiteaux du site, la forme de ces caulicoles est très simplifiée et réduite à un simple volume 
triangulaire. Les calices qui en émergent sont eux aussi d’une forme simplifiée. Un corps central sans 
grand relief est entouré de deux feuilles qui se retournent vers l’extérieur et qui supportent les hélices 
et les volutes. Si les feuilles qui supportaient les volutes et les volutes elles-mêmes ont disparu sur les 
quatre faces du chapiteau, celles qui sont liées aux motifs végétaux remplaçant les hélices internes sont 
bien conservées. Elles ne se touchent pas et leur extrémité est parfaitement libre. Les motifs végétaux 
qu’elles supportent prennent les formes particulières de feuilles recourbées sur trois des faces du 
chapiteau. Sur les faces est et ouest ( fig. 32 ), ces feuilles prennent naissance au centre du calice, tout 
comme les hélices externes. Elles ont une longueur d’environ 10 cm et une hauteur de 7 cm. Une tige 
part de la foliole sommitale de la feuille d’acanthe de la rangée supérieure et traverse l’espace nu du 
 calathos entre ces deux feuilles. En revanche, sur la face sud, ces feuilles bourgeonnent à partir d’une 
tige centrale qui prend elle aussi naissance au sommet de la foliole sommitale de la feuille d’acanthe 
de la rangée supérieure et qui semble continuer vers le haut pour rejoindre le bourgeon au centre de 
l’abaque, actuellement disparu. Ces feuilles se dirigent l’une vers la droite, l’autre vers la gauche, et 
prennent appui sur les calices ( fig. 33 ). Sur la face nord, les hélices laissent la place à la représentation 
d’un aigle ( fig. 34 ), très endommagée et qui occupe essentiellement le centre de l’abaque de cette face 
du chapiteau à la place du bourgeon traditionnel. On distingue deux pattes à trois griffes, chacune placée 
de part et d’autre de l’extrémité de la queue ainsi que l’extrémité des ailes ouvertes, striées, qui prennent 
appui sur les calices. L’abaque, haut de 16 cm, est détruit sur toutes les faces du chapiteau. 
 
 Figure 31.  Chapiteau III-1, relevé  © H. Kahwagi-Janho. 
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 Figure 34.  Chapiteau III-1, face nord
 © H. Kahwagi-Janho. 
 Analyse 
 L’analyse porte sur trois caractères : les proportions avec les rapports entre les différentes 
composantes, l’organisation générale, et enfin la présence de l’aigle sur la face nord, élément qui fait 
l’originalité de ce chapiteau. 
 Proportions 
 D’après notre relevé, un ensemble de rapports et de proportions remarquables est apparu. Il est clair 
que la base unitaire de la fabrication du chapiteau est une mesure multiple de quatre. Nous rencontrons 
en effet constamment des mesures telles que 4, 8, 12, 16, 28, 32 cm ( fig. 35 ). 
 
 Figure 32.  Chapiteau III-1, face ouest
 © H. Kahwagi-Janho. 
 
 Figure 33.  Chapiteau III-1, face sud
 © H. Kahwagi-Janho. 
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 Figure 35.  Chapiteau III-1, étude des proportions (face ouest)  © H. Kahwagi-Janho. 
 Notre figure montre la répartition des différents éléments du chapiteau suivant une trame bien 
définie, qui peut se calculer de deux façons différentes. En considérant un pied de 30 cm (réparti en 
4 paumes de 7,5 cm et 16 pouces de 1,875 cm), le chapiteau, haut de 72 cm, aurait pu être sculpté de la 
façon suivante : 12 cm pour l’abaque (soit 6,5 pouces/0,4 pied) et 60 cm pour le  calathos , soit 2 pieds 
complets. Nous obtenons une hauteur de 15 pouces pour la rangée de feuilles d’acanthe inférieure, 
8,5 pouces pour la zone de la rangée supérieure qui dépasse le sommet de la rangée inférieure, et enfin 
8,5 pouces pour la zone supérieure du  calathos . 
 Cependant, une autre valeur pourrait être adoptée pour le pied, égale à 32 cm, mesure déjà attestée, 
par exemple dans le temple A de Hosn Niha, où le pied est égal à 32,22 cm 79. Dans ce cas, les paumes 
seraient égales à 8 cm et les pouces à 2 cm. La hauteur du chapiteau ferait 2,25 pieds, et la composition 
de ses différents éléments serait définie par une unité multiple de 4 cm. 
Tableau 1
 Zone mesurée  Départ de la mesure  En cm  En doubles pouces de 4 cm 
Hauteur tige deuxième rangée de la base 16 4
Hauteur première rangée de la base 28 7
Hauteur deuxième rangée de la base 44 11
Hauteur deuxième rangée de la tige 28 7
Départ caulicole de la base 32 8
Hauteur caulicole élément 8 2
Départ calice = sommet caulicole de la base 40 10
Hauteur  calathos de la base 60 15
Épaisseur abaque élément 12 3
Hauteur chapiteau de la base 72 18
 Dimensions des différents éléments du chapiteau 
79 . YASMINE 2007, p. 308.
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 Quoi qu’il en soit, le choix d’une répartition proportionnelle des différentes composantes du chapiteau 
est clair. Ainsi, les hauteurs des feuilles d’acanthe de la première et de la deuxième rangée, mesurées à 
partir du sommet de leur tige, sont équivalentes (28 cm). De même, la hauteur des tiges (16 cm) est égale 
à celle de la partie des feuilles de la deuxième rangée située en deçà du sommet de la première rangée, 
ainsi qu’à celle de la zone supérieure du  calathos , tandis que la zone commune entre les deux rangées de 
feuilles (12 cm) a la même hauteur que l’abaque. Finalement, le caulicole est placé exactement au milieu 
du chapiteau, son extrémité inférieure étant à 32 cm de la base et son extrémité supérieure à 32 cm du 
sommet. L’abaque occupe une hauteur égale à 1/6 e de celle du chapiteau entier. 
 Organisation générale et décor 
 Trois facteurs, selon Fischer, déterminent l’étude de ce type de chapiteaux : leur matériau, leur 
ordonnance et leur décoration figurée. 
 Le matériau 
 Comme la plupart des bases et chapiteaux de colonnes sur le site de Tyr, et plus particulièrement 
dans le Secteur 4, ce chapiteau est taillé dans du marbre blanc à veines grises, importé de Proconnèse. 
 L’ordonnance 
 Plusieurs particularités caractérisent l’ordonnance de ce chapiteau. Les feuilles d’acanthe de sa rangée 
inférieure sont indépendantes les unes des autres, ce qui permet aux feuilles de la rangée supérieure 
d’être visibles depuis la base du chapiteau. Cette disposition des feuilles est caractéristique du type I 
du classement de Fischer 80, type dont le premier modèle, celui des chapiteaux du temple de Trajan à 
Pergame, se serait développé sous Hadrien et Antonin le Pieux (117-161). Des chapiteaux de ce type 
ont été retrouvés à Césarée, à Scythopolis et aussi sur le site de l’hippodrome de Tyr, particulièrement 
un grand chapiteau en marbre blanc situé en face de l’obélisque, du côté ouest de l’hippodrome. Les 
digitations des folioles inférieures, habituellement au nombre de trois ou quatre, sont au nombre de cinq 
sur ce chapiteau, ce qui dénote l’influence des ateliers d’Aphrodisias 81. Ce qui caractérise le mieux 
l’ordonnance du chapiteau est sans doute la forme hétérodoxe de ses hélices. Elles prennent en effet 
l’allure de feuilles enroulées, qu’on retrouve dans les répertoires micrasiatiques ou même palestiniens 
des époques antonine ou sévérienne. Si la disposition des feuilles de la rangée inférieure oriente vers 
l’époque antonine, l’agencement et la forme des hélices conduisent à une datation plus récente. En effet, 
la composition « combinée » des différentes faces du bloc, qui changent alternativement, passant des 
hélices sortant d’une même tige centrale à des hélices issues chacune de son propre calice, puis à un 
décor figuré, est une caractéristique de l’ornement baroque romain. Selon les modèles du même type 
produits en Asie Mineure et, sous son influence, en Afrique du Nord, ce type de chapiteau peut être daté 
de l’époque sévérienne (fin du  II e - début du  III e s.) 82. 
 Le décor figuré 
 Bien que la majeure partie de l’aigle figuré sur la face nord du chapiteau soit endommagée, des 
caractéristiques peuvent êtres dégagées, avec des différences essentielles par rapport aux exemples 
connus en Asie Mineure et en Afrique du Nord, particulièrement à Lepcis Magna. Notons le relief 
très faible de la représentation, sans épaisseur et accolée complètement au  calathos . Les ailes sont des 
simples stries et le corps, actuellement très détruit, semble avoir été d’épaisseur réduite, contrairement 
aux reliefs en ronde bosse des chapiteaux de Tripolitaine 83 ou de Thrace 84. Les pattes de l’aigle sont 
80 . FISCHER 1990, p. 40-41, pl. 8-9.
81 . FISCHER 1991, p. 128. Des chapiteaux avec un détail pareil, nous en trouvons sur certains chapiteaux du groupe I, 
ci-dessus, ainsi que sur certains chapiteaux de la Palestine ( FISCHER 1990, n os 43, 186, 209).
82 . VERGARA CAFFARELLI & CAPUTO  1967, fig. 141 ;  FISCHER 1991, p. 128.
83 . MERCKLIN 1962, p. 132-133.
84 . PETROVA 2001, p. 15, figs. 3-4.
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assez stylisées, représentées sous la forme de « palmettes » à trois griffes. Alors que cette sorte de 
représentation simplifiée se trouve sur quelques chapiteaux du même type 85, les représentations sont en 
général plus réalistes. Les griffes sont d’habitude plus détaillées et la partie supérieure des pattes est le 
plus souvent couverte de plumage, selon l’habitude des provinces orientales 86. La position de l’aigle 
est assez particulière. Si son emplacement, au centre de la face de l’abaque, est attendu, le détachement 
de ses pattes, qui semblent flotter dans le vide, est assez particulier. Généralement, l’aigle est représenté 
avec les pattes prenant appui sur le décor végétal de la zone supérieure du  calathos , soit sur les feuilles 
internes des calices 87, soit sur un bourgeonnement issu de la feuille centrale de la deuxième rangée de 
feuilles d’acanthe (ou de la première dans le cas de chapiteaux hétérodoxes) 88. 
 Les ateliers 
 Ce chapiteau montre que l’art provincial des grands centres de production artistique (Asie Mineure, 
notamment Aphrodisias, et Tripolitaine) s’est diffusé aussi bien en Palestine, comme le montre 
Fischer, qu’en Phénicie. Son matériau (marbre de Proconnèse), et ses caractéristiques décoratives 
(formes et digitations des feuilles d’acanthe, variations des formes des hélices d’une face à l’autre) 
permettent d’attribuer son exécution à un atelier formé à l’école d’Aphrodisias. Cependant, et malgré 
la mutilation du relief de l’aigle, on note plusieurs différences avec les modèles les plus habituels de 
cette représentation ; on pense soit à un travail hâtif, soit à un atelier qui s’écarte des modèles courants. 
L’analyse des proportions du chapiteau, qui dénote une recherche méticuleuse des rapports entre les 
diverses composantes du bloc, écarterait la première hypothèse. En tout cas, l’étude du Secteur 4 dans 
lequel se trouve ce chapiteau, tout particulièrement du  martyrium qui en occupe la majeure partie, ainsi 
que celle des autres chapiteaux conservés pourraient apporter plus d’éclaircissements sur la série à 
laquelle appartient ce bloc. 
 CONCLUSION 
 Les chapiteaux corinthiens de marbre présentés ici ne constituent qu’une petite partie de ceux qui 
sont conservés sur le site. Il est possible qu’ils aient été importés dans leur état fini, comme c’est le cas 
ailleurs 89, à moins que les blocs importés épannelés aient été finis sur place. En effet, des attestations 
de taille  in situ ont été retrouvées à Tyr 90. Les monuments auxquels appartenaient ces chapiteaux ne 
sont que partiellement identifiables. Si les chapiteaux de l’ensemble I se trouvaient dans la basilique 
thermale, le décalage entre leur datation (débuts du  II e s. apr. J.-C.) et celle de ce monument (fin du  IV e s. 
ou début du  V e s.) 91, montre qu’il s’agit d’un remploi, comme c’est d’ailleurs le cas pour le reste des 
éléments architectoniques de cette salle basilicale. On ne peut savoir actuellement si ces chapiteaux se 
trouvaient dans l’ensemble thermal, à une phase précédente de son aménagement. 
 Le chapiteau figuré qui constitue à lui seul l’ensemble III est également remployé. Daté de l’époque 
sévérienne, il a été utilisé, tout comme ses semblables conservés sur les lieux, dans un  martyrium 
byzantin récemment identifié dans le Secteur 4. Quant à l’ensemble II, celui des chapiteaux finement 
dentelés, aucune indication sur leur provenance ne peut-être donnée. Toutefois, la présence d’un de ces 
85.  MERCKLIN 1962, p. 133, n o 1069.
86 . FISCHER  1991, p. 128.
87 . MERCKLIN 1962, p. 133, n os 1064, 1069, 1070 ;  FISCHER 1991, p. 127, fig. 3.
88 . MERCKLIN 1962, p. 133 n o 1067, p. 134, n os 1077, 1078, 1079 ;  PETROVA 2001, p. 16, fig. 7, p. 17, fig. 9.
89. À ce propos, voir  FISCHER 1990, p. 31-33.
90. Je mentionne tout particulièrement le bloc épannelé retrouvé du côté ouest de l’hippodrome ( KAHWAGI-JANHO 2012, 
p. 145, fig. 149), ainsi qu’un chapiteau retaillé dans un bloc de corniche retrouvé dans la zone située au nord de la cathédrale 
franque.
91.  GATIER 2012, p. 64.
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chapiteaux dans la restauration (moderne) de la cathédrale franque, la position d’un second au nord 
de la rue à colonnade nord/sud du Secteur 4, près de la cathédrale, et la découverte dans la zone de la 
cathédrale de plusieurs petits fragments d’autres chapiteaux du même ensemble laissent penser qu’ils 
provenaient d’un monument qui reste à identifier dans cette zone entre la cathédrale,  le martyrium et 
les bains. Les proportions changeantes de ces chapiteaux ainsi que la forme des feuilles (normales 
ou fouettées par le vent) font supposer qu’il s’agirait à nouveau du remploi d’éléments provenant de 
plusieurs monuments. 
 Quant à la question des motifs figurés représentés sur trois des chapiteaux susmentionnés (ainsi que 
sur les deux autres chapiteaux non étudiés ci-dessus), le motif de l’aigle qui, comme sur les soffites des 
portes des temples, peut être symbolique, pourrait aussi être tout simplement décoratif. La production 
« industrielle » de ce type de chapiteaux, selon des répertoires préétablis et des prototypes, et leur 
exportation dans l’ensemble de l’espace méditerranéen, pour divers types de monuments, auraient 
conduit à la perte de tout symbolisme précis des représentations. 
 Les chapiteaux de ces trois ensembles, différents par leurs formes, leurs proportions ou la qualité 
de leur travail, attestent une longue tradition d’importation de blocs à Tyr ainsi qu’une diversité des 
ateliers de provenance. Cette variété reflète des différences dans la qualité et l’apparence des monuments 
auxquels ils étaient destinés. 
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